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LA HAFE, 20 Mai. 

dMsche Courant du 19 mai contient un article fort 

où nous trouvons les considérations les plnsjustes 

“Ees sur la situation de notre pays et le bon esprit 

Populations,dans ces temps de disette et de cher- 
S alimentaires dont sont affligés aujourd'hui 

det'Europe.” de Bid A 

8 avait prévu, fait observer ce journal, qre. la 


es: deutiebes à V'exportation, y a forternent 
„ainsi aux cruelles privations:causées par 
‘rbeoltes. sùccessives. Ge n'est pas la main des 
Raá gettedisette ou:augurenté ces malheurs : re 
px dant le Tout-Purssant, dans ses voies im- 
p V hauidariit6 qui s’ y-soumet aveorésignation. 

‘regards vers;les autres contrées de l'Ea- 
gratudes waisons de nous livrer à des senti 
enof wet de. aotis -estitner ici plus heureux 
É , la :chertö des vivresestex- 
sdâús des classes in- 

was ror arynops 





















on pteik oom des 
fprinfés, et Wenporeurian : 
okt ed V'emploi des sies eha raes sinds 






st vrai, suspendu \'actien dela dotear tes cir 






del-an droit modéré; on n'a avcordé auonae 
droitsde navigatión;l'ex portation est bien quelqne 
is nullement interdite et nos: distilleries pen- 
FÀ employer lis grains. —Gependant, que voyons- 
disks partout ailleurs, en Angleterre, en France, 

AAS bards.du Rhin, Je.prix des grains.est plas 
Iën plus cher qu'ils ne le sont dans notre pays. 
$ C'est vers nos ports quel’on transporteune grande 

















EHivróe à la consommation. … 
fl @st ici des éontrées où l'on Éprouve de cruelles 
Msi qu'en Irlande, dans les Flandres et sur les 

‚Mais, tandis qu’ ailleurs des millions de florins ne 
Or venir au secours, d'une population. mourante 
L u'est besoin que d'un simple appel en faveur des 
BE huit jours après la bienfaisance publique y a si 
Wrvu que ceux quiavaient imploré des secours 

Wer dear reconnaigsange et demander qu'on. cegse 
Fen aide, aujoard’hui-qu'on a pourvu à leurs plus 
Olns. Voyez gequi vient de se passer dernière- 
Ommel. _ … 











Feconnaissancgest due à cet esprit de charité qui se 
Shaque fois gpela misère publiquesera contrainte de 
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DU JOURNAL DE LAMAYE, 21 MAL 2847, 


Ee ge 


des grâces, quand sa chute aura duré neuf jours, on 
vre fille noble à l'hôpital ! s’écriait Macdonal, Econtez- 
„ae lon pourra dire bientôt qu’il est de bonne heure, 
te adieux À vous faire. Vous êtes des lâches et des vipè- 
18, et. voici an complet l'histoire de ëctte jeune miss : vous 
et vo vous : é Faigons un bon accueil à l'étrangère, traitons- 
t adorerà finitez par Penvoyer aux gémonies, cette merveille 
inbe: Senoux ! Pauvre fille, qu’as-tu fait au cicl ou à l'enfer 
Boiverpente dans eet abfme ? Elles s’éteindront sur un fumier, 
Bs, je Ines qui faisâient de toi ún être auguste ! O mesdames 
Üydre 2als ce que vous savez faire | Votre vice habile, impitoya- 
5 de beg be Periaissantes, ne va rien laisser de ces charmes in- 
& Frbuich beantés, de ces vertus divines, mauvaise eugeance 
uw Wc es rclives de Pété 1 
ire dv En secret, messieurs, tristes enfants de vos mères ; 
Cs: me vient à propos, ct vous savez com- 






















…0US raconter, qui 
ne terr à Pâ-propos les justes éloges qu'elles obtiennent ! 
ude Se mals bien épicée et rien ip manque ; vous 
bary; qui ® “älseurs'de victimes, le digne fils de ce fameux duc 
theveny  ontait d'âvoir perdu ‘plus de jeunes filles qo’il 
Joki a tête, s'est amusé àperdre, en un tour de 
un honnête fermier de Stratford-sur-l'Avon,le vil- 





Ì erfance avait c, PaUVre petitò Johanna! elle échappait à len- 


eùse sen. it éLé 
 pour’s d Mme elle avait beaucou 
\ mettre en Condition, 
ch, “alheureuse, mal 

# une honnête dame 
t homme, qui la t 


pde frères et de soeurs, elle vint à 
avee sa quenouille champêtre pour 
renscignée, se trompe de porte : elle 


Lit 


rouve jolie, lui dit que sa femme est 


MPRAl de Lú Haye d'hier. 











Akorté des vivres aurait lieu dans les mois d'avril. 
! duráe,de l'hiver dans le Nard,en retardant |_ Allem 
fet Äbsotent les villës 


4hilostdrent dans cescontrées une vive agitation et que le peu- 


vie | 










Mstilieries, Rien. de tout, wela zafa son Men her 
ar l'abrogervec juste raison’; mais des:gikdns | 
nous ses grains en toate confiance et, sans le vouloir, pourvoit 


“ainsi le premier et de la manière la plus efficace anx' besoins de 
nos populations. 






„19-qüe le Nord peut maintenantexpédier, pour y 


[ sont convoquês pour le 28 de ce mpis. 


Pé, né tan Arnd Shakspcarc, qui, de son vivant, aurait fait, de 


Paùvre, sa jeunesse promettait d'être honnê- 


‘de la Cité, elle entre ‚chez cet homme. 


Vendredi 21 Mai 1847. 18e Année: 
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AHAYE. 


lui adresser un nouvel appel, qu’ honneeret louange soient rendus 
au peuple néerlandais, et-à toùs cenz- gei ont été plus on moins 
frappés dans ces tempe-de-privationset de disetté, pour l'esprit 
de rêsignation et la:patienre intelligente qui leur a fait suppor- 
ter des maux qu'ft-tredeur était pak donné de détouurner loin 
d'eux. Ean eaChen OU htt 
Ici se manifeste clairement tout jp bien qe peat faire un 
peuple éclairé et en niême temps refigiaux. De toutes parfs an- 
toar de nous, de près comme dé loin, krtivent jusqu'iciles cris | 
de Î'émente qui érlatent dans les pays étrangers. En France, en 


…_ BUREAU DE LA RÉDACTION 
à La Haye, Lage Nieuwstrdút, & 
derrière le Prinsegracht, Noordse 
BUREAU POUR L'ABONRENBKT STEP" 


ANNONGES, _ ES 
Chez ML. Van Weelden libraitë sa 
Spui, à La Haye. Sf 


8e se 


Les lettres et paquets doïvent 
en vayés à la direction francde ports. 


j& 


comite à M. L. Keyzer, qni,après avoir ouvert la séânce pár the 
courte altocution, a prié M. Drucker, secrétaire du coïnité, de 
donner connaissance à l'assemblèe de ses opérations et des dh 
servatìons qu'il avait faites pendant un séjour de cinq mois à 
Madrid, ainsi ue des travaux accomplis par le comité depüier 
son retour à Amsterdam. Ee 
‚ M. Dracker a commencé son rapport par payer un juste horù- * 
mage âla mémoire de M. A, B. Roothaan,qai lors de ÎÌa première. 
assemblée générale des détenteurs des fonds espagnols, avait. 
&té nommmê membre du comité et éla par ses collògues prési- 
Belgique et en Allemagpe, Ip violeder &le pillage piarcourent | dent de ve même comité, pour le zòle chateurenx et l'infatiga= 
les campWgnéf,Paredüt Les mslhettéux-j-bleactivité avec lesquels il-avait défendu les intéréts qui fui 
ajoutent par leurs excès à leur propre migêre, lorsque excités | étaient confiós; et c'est aux constants efforts de cet honoratile 
par des esprits malfaisants ils.pillent et dêtrnisent les approvi- | membre qu'il est dâ en partie qtie les droits des détentéurs des 
sionnements qui pendant longtemps aunraient suf à leurs be- | fonds espagnols sent non senlement recannus partout, mais soit 
soins, Mais jusqu”iei,dans les Pays-Bas, quelleest la seule contrée, | devenus l'objet drm intérêt général. Le rapporteur a ensuite 
le seul endroit où‘la“tranquillité et ordre public aient étó | exposé les-motifseï à la fin de 1845 ont engagé le comité à en= 
troublés an senl instant T EE ‚ voyer à Madrid non unè commission composée de plusietirs 
…_… Gette conduite cálme ct résignée du peuple néerlandais porte | membres, mais an seul représentant de sesintérêts. Le comité 
awee ellé sa réeompënsé. Là où'la crainte et l'épouvantetrou- | voulait alorsse rêserver pour nne ocvasión plus opportune T'en- 
bietaient des esprits, ici de gönéreux seconrs et la pitié exercent | void'une députatjon spéciale à Madrid. M. Brucker.est enter 
Jeu inwêtob et‘ sont accordòs à ceux qui y orit de justes droits. | dans de longs détails sur les opérations et les observations apfil 
Nadserivegbns'une preuve éclatante dans le fait suivant. — | a faites pendant son séjour à Madrid, et cette partie de san tap 
Parmùlestombreux chargementsde grains árrivés ces jours | port a êté écontée par l'assemblée avec un vif intérêt. Noas re- 
Aeraters-diens le'port d' Amsterdam, un grand nombre était pour { grettons que les bornes de notre journal ne nous permettent gsé 
® cômnpte- du cofamerce allemand et en destination pour Jes $ d'en donner quelques extraits. 5 
fovinces rhénanes. Mais lorsqu# dernièrement les esprits.ma- { _ Le secrétaire-rapporteur, M. Drucker, a ensuite rendu compte 
des travaux accomplis par le comité depuis son retour À A= 
sterdam et surtout depuis le mois d'oetobre dernier, et des pii= 
nes que fe comité’ s'est données ponr- former à Londres sé 
assemblée vraiment active des dátenteurs des fonds es hs: 
pour eonstitner en Belgiqae un comítè à oetto même fin et pour 
y êtablir la réunion et la coopératina -matrelle de ers di- 






















vers comités. Ces efforts ont eu-pour résultat qu’aa mois diiage 
tobre dernier une réunion des déléguês d'Angleterre, de Fragi= 
ce, de Belgiqae et des Pays-Bas s'est constitace à Pavis et à 
envoyé anx prigcipaux Etats de |'Egprope yn manifeste qui a 
été publié dans ce même temps. : ê 

. Après avoir parl avec éloge du zèle et de Fhabileté qua l'a- 
geit anglaisenvoyé de Paris à Madrid a déployés jusqe'iet 
dans l'accomplissement de sa mission, M. Brucker est arrivé 
naturellement à faire mention de la mesure arrêtée dernières’ 


WE Egtirbe. tT E: be 
Vet: co: due les habitants des sbords dn. Rhin ont gägné par 
teúrs actes de violence: ils ont döfruit les approvisionnements 
existants et empêché l'importation de nouveaux chargements. 
Et à notre tour voilà ce que nous avons gagné par notre calme 
et notre respect pour l'ordre public: l'étranger erivoïe chez 


eg Pero aren venete neer near 0 ro paar apen He ie en mant nar la vanversamant aapegenl 1 Eon ekee Hegge nn 
"SA. t. legrandedac Constantin de Ressieest arrivé hier au | mission composée d'hommes d'Etat habites, auxquels est eon« 


soir, à 7 heures, 
du Roi. 8 

Des appartements avaient été préparósau palais du Voordein- 
de pour la réception du grand duc, et®. Á. I. en a pris pos- 
session. 

Á huit heures et demie toute la famille royale s'est réunie au 
palais du Roi où elle est restée jusqu'à dix heures et demie. 


en cette rêsidence, etgest descendu au palais | se la tâche de rédiger, de concert avec les représentants des 


diverses classes des détenteurs de fonds espagnols, un. projet de 
loi pour le règlement de la dette que le gouvernement espagnot 
prêsentera aux cortès. M. le secrêtaire-rapporteur démontre 
qu'ilestde Fe plas haute importance que les détenteurs des 
fonds espaghols dans les Pays-Bas répondent à l'invitation-frite 
par le ministre des finances d'Espagne, d'envoyer à” Ma= 
drid, si ce n'est une commission composée de plasiears 
meinbres, du moins an représentant de leurs interôts, et 
j qu'en conséquence il soit assuré au comité les moyens néoëj- 
saires de couvrir les frais considérables qtt’entraine uae pareilte 
pijgston. | EEEN 
“Sur götte déelaratien-aa des meinbres de l'assemblée a imaë- 
diatement souscrit pour une somme de mille florins. 
_ Après la lecture du travail du secrétaire-rapporteur, Ml. 
L. Keyzer a proposé à l'assemblée, au nom du comité : 


velace, éperdu de son crime, et puis, fascinée elle-même desa propre dou- 
leur, ivre de poison et d'épouvante , elle se traînait jusqu'à cette porte où 
elle entendit des voix humaines, pour demander pitié et vengeance ! 

Arrivée à cette porte entr’ouverte, la fille violée entendit confusément 
les terribles discours de cette orgie. On parlait d’elle, Clarisse! on lut rete- 
nait ane place immonde dans ce pandémonium de tous les vices ct de teus 
tous les crimes | c’étaient bien des voix humaines, mais c'étaient des dé- 
mons qui parlaient { De temps à autre, rivée à ce seuil funeste, elle sentait 
que l'affreux sommeil allait la reprendre, et il fallait toute l'borrenr de sa 
situation pour la tenir éveillée, mais dans quel révcil! A la fn, vaincue 
par Popium, par la douleur, par le délive, par la fascination de ces men- 
songes qu'elle croyait rêver, elle s'en vint, fantôme d’nne nuit funèbre, 
tomber, affaissée, sur le bord de cette table chargée da vins ct de. viandes, 
au milieu de ces duchesses, de ces capitaines, de ees révérends ministres de 
la prostitution ! Ombre éperduc ! cheveux épars! formes anéanties! sanglots 
qui s’arrêtent, brisés dans cette poitrine brisée, c'était touchant, c'était 
freux ! . a 

‘Tout le monde se leva, les hommes portant la main à leur épéc, leslen- 
mes se voilant le visage en poussant de grands cris d'épouvante, — ies ser 
vantes ébahies d’horreur ; — la Saint-Clair souriante du vigiegx sourire de 
Pivresse ; quant à Macdonald,il se parlait à lui-même à voix basse: 

« Ah! se disait-il, les voilà done ces horribles secrets qui ont été mur- 
murés ? Le voilà done votre poison pour rire, mesdames ? „et mdintenant, 
je la comprends, eette incroyable victoire du bean Lovelace. Malheureuse ! 
elles hui auront dowiné leurs poudres d’infamie, elles l'auront enivrée de 
leurs liqucdts de corruption ! Et moi, insensé, qui-at pt accuser celte en- 
fant! » Pais, comtne ces feinmes faisaient mine de vouloir relever la vieti- 
me: « Arrière, disait Macdonald, que personne de vons ne la touche! Je rne 
reconnais pour un grand coupable, aa Pavant-dernier des ‘hommes, 
mais tel qe je suis, je suis encore fa-grésture la plus honnête de gette ban- 
‚de! » (l prit son manteau, et de sort „mgnkeau il enveloppa ‚miss Clarisse 
des pieds à ta têtes-comme dans un | ncent: « Place aux dieux irrités ! » Di- 
sant ces mots, Patrick Macdonald la reporta sur son lit, comme ferait ure 
mère qui vient de câtmer et d'endorinir son enfant revêche. IL referma la 

chambre et il s’éteutlit aur travers de la porte, prêt à défendre la léthargie 
de cette enfänt: + EEE EN, 


Les membres de lg Première Chambre des Etats-Gônéraux 













ns ta'anlle de | Oddon, 
assemblôe des dóten= 
as. Gette róunien btgit 
ient venus de Rotter- 
tte séance, 
vait été confiée par le 


Avant-hier a eu lieu à Amsterdam, « 
ainsi qu'il avait été annaneé, la grang 
teurs des finds espagnols dans leg Pays 
très nombreuse et plusieurs intéregsós 
dam et des nutres villes poùr assister à 

La prêsidence: de cette asseniblée 











absente, mais qw'elle va rentrer, et comme ldame ne rentrait pas, il con- 
duisit ma douce fleur des champs... iei même. chez madame que voiei, et le 
même soir cette malheurense fille était perdue. fi 
« Huit jours après, son séducteur lui disait: « Adict, ma vie! tu es 
» riche, regarde ton visage ! Done cherche à présent qui te soutienne ! » 
Huit jours encore après ces huit jours, comme Pinfortunée hésitait à se 
plonger plus avant dans les plaisirs qui Pentouraient, et dont vous faites 
one description si poétiquc, miss Sally, cette fille perdue fat déchirée en 
lambeaux, on lui arracha ses vêtements d'eniprant, sans lui rendre les ha- 
bits que ‘lui avait filés sa mère la fermière, on la livra aux alguazils de 
Newgate, et le mirmidon la traîna . dans T boue. jusqu'à la prison, de- 
mandant : Qui boucheraletrou(1)? ‚ 
‚_& Ainsi cette fille, a été violée, dshonorég, déchirée, emprisonnée ct dis- 
séquêe en moins de trois semaines: n'est-cépas quec'est une bonne farce, 
et qu'il y a de quoî en rire, mesdames ct mésgieurs ? » nn 
Ce-drame lugubre, raconté à la fin d'une orgie, à Phenre funeste où la 
bougie vacille et s’éteint dans le flambcat, pendant qu’au déhors Pombre 
mourante cède la place àla lumière qui s’actroît, comine si le jour naissant 
voulait entever auz‘ pécheurs leur manteau de ténèbres; les Émotions dí- 
verses dont cés âmes étaient remplics ;la voix Paccent, le geste énergique, 
le regard attristé du capitaine, tout contribuait À rendre formidable le der- 
nier instant de cette fête mandite, et cependant chacun des convives res- 
taït immobile à son poste. Tout à coup, derrière la porte entr’ouverte, on 
entendit comme un gémissement. « Silence! s'écria Macdonald, la lune se 
lamente sur quelque virginité violée ! Qui vient Ià ? — Unfantôme!» 
Hélas ! ce fantôme, c'était miss Clarisse! La malheureuse, elle s’était 
vainement débattae centre an horrible cauchemaf! A peine elle eut fer- 
mé la porte de sa chambre à double toùr, À peinc!elte eùt tiré son triple vere 
rou, qu'une pesantenr fanèbre s'empara de ses sens ; le ceeur lui manquait, 
sa tête élait lourde, un voile épais s’étendait sur ses yeux immobiles, une 
indicible torpeur s'emparait de ette pensée st vigilante et si (ièrc, son oreil- 
le alarmée se remplissait de bourdonnements atroces,clle tomba sur son lit, 
„et vaincue par ce sommeit de-plomb, clle fat eraportée par un rêve affrcuz. 
Plongée dans ce rêve, dans ce délire, il Jai semblait qu’une fille cachée 
dans sa chambre et à demi-nue ouvrait les portes, tirait les verrous, et que 
cette fille, prenantla voir et-I’habit de sa maîtresse, introduisait Lovelace 
„dans le lit même de miss Harlowe. Ici s'arrêtait fe songe, mais pour rêpá- 
raître l'instant d'après, mêlé à une épouvantable Benten. Plus de Clâris- 
se, plus de vierge sainte et sacrée ! Elle sc levait, le transport au cervean, 
elle marchait au hasard dans cette niaisow maudite, elle voyait s'énfutr Lo- 


Hélas! hélas! le erimne était accompli ; miss Clarisse était. perdae!: Tant 
. de vertus, tant de beauté. tant d'innocence, n’avaient fait qu’irgiter ces 
dignes servantes de la corruption et de la honte. Cette nuitimpitoyable fnt 
suivie d'ane longue stupeur ; Palfreux sommeil s'était emparé de \’inforta- 
née, et ce ne fut qu’au bout de deux jours d'une atonie muette qu'elle com- 





rid 








t. 


(1) To hump up, terme d’argot. Le mirmidon, sobriqust des recors. 
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Si nous en eroyons une correspondance ern j 
\' Observateur, voici ce qui se serait passé à en 
sion. Le ministre de Thiele avait gun en d 
se met à parler tous bas à M. de Bodelsc ens 
après, tout le projet de loi et tous les ren ve löbé 
teurs ayant été rejetós, M.de Bodelschwing 


Nous avons annoneé hier, d'après des lettres d’ Alhènes, que 
le différend greco-ture prenait une tournure très-grave. On as- 
sure, en effet, que le roi Othon a déclaré à M. Piscatory, chargé. 
d'affaires de France, que son. intention formele était de ne pas 
códer aux exigences de la Pel dmt dad se get 
contrelui, et qu'il était prêt à abdiquer plutôt que de se désho- om dut 
norer. xt Piscatoëy a fait part de ge ern au cabinet | non seulement en son nom, non papa en jd pr 
frangais. Le conseil des ministges s'est assem blé,-etsu décision. mais au nom: de.lu couronne, que le 8 eeu 
a été formulée dans les dépôektes dont nousa vonsaninoneé hier: „arriver la däscussion politigne que le Ee à loppt 
enso à Athònés. re : : FDiète derraient provoquêr, pour prouvé br 

Le Journal officiel d' Athènes publie une proclamation adres- ÉTAIT PRÈT A FAIRE TOUTES EER raten xt 
sée par le conseil des ministres au peuple grec pour exposer les Voilà ce que disent plusieurs déput 1e beultat det 
motifs qui ont décidé le gouvernement à dissoudre la chambre. que M. de Thiele, ayant été dire au an a voueMe 
Dans ce document, M. Coletti et ses collègues, après avoir fait | sion, celui-ci aurait chargé M. de Thie qnerait 
Phistorique de la dernière session, déclarent qu'à la suite du | schwingh, d un véritable message qui GXP 
vote qui ne leur a donné qu'ane voix de majorité, ils auraient | tion du ministrè. 
certainement donné leur démission s'ils n'avaient eu la certitu- 
ded’avoir la confiance da roi et du pays,et la conscience d'avoir 
fait leur devoir et soutenu les intèrêts du trône et dela nation. 
Ils se soumettent avec la plas entière confiance au jugement de 
la nation. 


He Be concéder aa comité la faculté de pourvoir aux places 
vacantes dans son sein et d'augmenter aussi le nombre de ses 
znembres, en s'adjoiguant telles personnes dont il jugerait les 
bumières utiles à ses. travaux. 

Cette première mesure a été votée à l'unanimité. De 

A cette oecasion, M. Keyzer a annamré que dans l'espoir que 
cette autorisation lui serait accordée, le comité avait déjà jeté | 
les yeux sur quelques nouveaux membres et qu’il avait la satis- | 
faction de pouvoir annoncer que lé premier choix fait dans ta 
personne de M. J. W. Aikema qe depuis longtemps avait par-: 
tagè les travanx da comité et lui avait été d'un grand secours, 
avait élé accepté parce nouveau membre. Ce choix a élé ac- 
eueilli par les acclamations unanimes de l'assemblée. 

_ 2° West demandé l'autorisation de se procurer de nouveau 

‚ es fonds nécessaires pour les frais de cette mission àMadrid, 
de la manière consentie dans une précédente assemblee ; c'est- 
à-dire par la création d'aetions au montant de cent et de cin-. 

_ quante florins, et de subdivisions même de cette somme ; les-. 
quelles actions seraient remboursées avec l'intérêt à 5 p. c. et 
une prime en proportion de la perte à courir, du moment que le 
comité serait mis en mesure de faire ce remboursement, soit par 
une conversion de fonds soit de toute autre manière. 

Outre cette première souscription de mille florins fxite. par un 
membre présent à l'assemblèe, d'autres sommes d’un chiffre 
moins élevé ont èté encore inscrites et il été décidé que des 
listes de souseriptian seraient déposès chez les membres du 
comité et dans d'autres endruits à désigner ultérieurement. 

Qnelques meinbres de l'assemblèe, et entre antres M. W.H. 
Suringar, cat expramê l'intinte confiance où ils sont que les 
détenteurs des fonds espagnols dans les Pays-Bas ne laisseront 

_pas échapper tue occasion si favorable sans en: tirer profit pour 
leúrs propres nitéréts. L'assemblée s'est ensuite séparée. 
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Dans laséance du 12, mercredi, M. de Roet? 
communication à la curie des truis Etats de la ne 
la curie des seigneurs sur la protestation des 137 
annoncé qu'il avait renvoyé la protestation 
gnataire M.de Vinck. M, de Vinck s'est levé alofs’ pe 
qu'en effet la protestation lui avait été renvoyt 
soir (mardi), maistrop tard pour qu'il eùt pu PE 
cision à cet égard de-comman accord avec ses CÜg 

Dans la séance da 14, une discussion vivé 
s'est engagée sur la question des caisses et h 
les. Aucune décision n'a été prise. Il est três.”” 
premier jour de discussion ait quelque résultat à 
jour n'est point déterminé et beaucoup de mem er 
des membres même, quelquefois tous, ate ie 
sans savoir sur quel objet devra porter leur déli 





On parle toujours de Îa modification du cabinet espagnol , et 
Fon parle de M. Pacheco pour l'ambassade de Rome. L'armée 
 espagnole destinée à l'ifttervention en Portugal doit attendre 
les événements et des ordres à Salamanque. 


Nouvelles de Prusse. d 
Berlin, £5 mai. 

Le gouvernement a recu aujourd'hui, en séance des curies 
rêunies, un rude échec. Il s'agissait — le débat s'était ouvert 
hier—de la création de banques pour amortir et renâre liquides 
certaines redevances d'anciens fiefs seigneuriaux. Rien n'ótait 
déterminé encore sur le point où ces banques ou bien la ban- 
que unique serait établie, et le gouvernement demandait anx 
Etats qu’ils voulussent garantir un fonds de cent milltons. La 
discussion a élé purement politique; tous les orateurs impor- 
tants de l'assembláe y ont pris part ; elle a porté sur la question 
de savoir si la Diète peut s'occuper des affaires de finances dans 
la position que lui out faite les ordonnances du 3 février; ou bien 
si elle doit s'abstenir de décider sur les propositions financières 
qni fui seront faites, pour montrer clairement qu'elle tient à ce 
que les droits que les ordonnances du 3 février accordaient aux 
Diètes soient conservós intacts. 

MM. Bodelschwingh, d’ Arnim, Manteuffel ont pris la parole 
peur que la Diète se pronongât sur la proposition du gouverne- 
ment. Mais l'assembléea successivement repoussé, dans sa séan- 
ced'aujourd’hui même, les amendemients qui portaient que la 
Diète serait disposóe à accorder une garantie. Un amendement 
très modéré, proposé en ce sens par M. de Helldorff, a été re- 
jeté à une voix de majorité. Cet amendement demandait qne la 
proposition du gouvernement fùt renvoyée aux Diètes provin- 
ciales. Les deux autres améndements rejetés étaient de M. le 
prince Lychnowski, membre progressiste de la curie des sei- 
gueurs, et M. le comte d' Arnim, . 

Pour vous faire une idèede Ia situation, il vous sulfica de sa- 
voir que la popo addpthe aétecelle da M‚le baron de 

vauck (Fauteur de ta protestation ac: la minorité), qui portait 
que la Diête était disposée à s'occuper de la proposition du gou- 
vernement dès que les attributions ct les pouvoirs de Vassem- 
blée, modifiées parles ordonnances du 3 février, seraiënt réta- 
blis tels qu'elle les devait avoir aux termes des lois antérieures. 
Cette proposition a été adoptée par 458 voix contre 101. It ya 
eu dans la majorité 18 voix de l'ordre des seigneurs, dans la 
minorìité, 29, ì . 

Ce voteèquivaut à 448 signatures données à la protestation. 
Gest un fait important qui dénote dans l'assernblée des idées 
bien arrêtées, et la volonté d'opposer une résistanee d'inertie à 
ee qu'elle ne croit pas pouvoir approaver dans les ordonnances 
du 3 février. A KN 

L'assemblóe s'oceupera lundí de la pétition relative à M. 
Reichebach, membre de la Diète provinciale de Saxe, qui n'a 
pas été convoquó à la Diète générale parce qu'il était saus le 
coup d'une prévention de distribution de brochures saisies ou 
poursuivies. 


ee 


» mandite par vous, ïnon père ? — ct personne, persanne ne se jellera à vos 
p pieds, vous suppliant de retirer eetle malédiction ! » 

Venatent des ratures ct des mots sans suite, ainsì la flame brise la nue 
amoncelée ! « Ayez bien soin de mes pauvres, ma chère amie; je ne suis 
» plus riche, mais je les aime toujours, ecs vicillards, ces orphelias qui 
» m'appelaient leur mère. Ayez soin. » Ici une larme était tombée qui 
avait elTacé tout Îe reste. 

Un de ees fragments était adressé à la bonne Norton, et cos quelques 
lignes n’étaient guère plus calmes que les autres; plus loin la triste Cla- 
risse avait éerit l'histoire d’un lion et d'une jenne dame : « La jeune dame | 
» (ah! qnelle absurde erreur que de nourrir une parcille pensóe!) s’était 
» attachée.… à un jeune lion. je me trompe, à un léopard, ou bien était-ce 
» un tigre? Elle Véleva, elle le nourrit de sa main. le tigre obéissait , il 
» suivait la jeune dame come un ehien… ct puis illa dévora! Tant pis 
» pour la jeune dame, on ne jouc pas avee les bêtes féroees! » 5 


. e . . . . . 








en 
Des avis recus de Flessingue annongaient que fa frégate le. 
‚Prince d' Orange, commandée par le Prince Henri des Pays- 
Bas, a été jetéeà la côte'à Rammekens; mais elle a été relevée 
-sans avaries apparentes et se trouve en ce moment mouillée en 
„rade de Flessingue. 


La Gazette d' Etat de Prusse du 16 mai publie! h 
dude la-curie des trois Etats du 12. Le marécia 
communique à l'assemblée nne lettre-de Sa Raj 
prouve entièrement la conduite tenue par ce haut 
par-rapport à la motion de plasieurs dóputés da 
relative à la langue et à la nationalité potes 
base cette approbation sur le: rézlement dela Diëté, 
l'introduction des motions qui ne concernent gf! 
d'une province, id 

Le roi ajoute qu'il accèderait très-volantiafs 
maréchal de laisser discuter cette motion par Èr © £ 
discussion n'était pas une violation patente de la 1d 
le roi donne l'assurance qne si les signataires de Ja 
dressentà S. M, soit par l'intermédiaire de la P 
provinciale, soit directement, ils peuvent être cert? 
demandes seront scrupuleusement examinées, 





Dans une assembléegénérale des membres du conseil de la 
ville, tenue’ hier 19 mai, la régence d'Amsterdam, pour veniren 
- Aide aux elasses moins favorisées des habitants de la capitale, « 
" decide qne de prix du pain de seigle serait porté àun taux mo- 
" déré et-que pendant les mois qui suivront cette décison aucune 

hausse de prix da pain de seigle ne sera plus autorisée. 

En consèquenee de cette résolution de I’autorité municipalo, 

le prix du pain descigle ne sera soumis à aucune hausse pendant 
" eette pêrióde. ‘Les prix sont ainsi fixés : 
Pain de seigte bonne qualité 75 nnc, à 14 cts, précédemm. 16 c. 

» Ll n » 150 Ld 23 » » 32 » 

» » » » 300 » 56 » 2 641 » 

» » » » 600 » 112 » » 129 » 

‘Les boulangers recoïvent de la caisse municipale ane indem- 
_nité pour les couvrir dela pêrte produite par cette différence 
"de prix. be a 


Parmi les pétitions il y en a un grand nombr® 
eréer pour la marine du Zallverein une positiort 7 
forte et plus avantageuse. Les vues des pétition® 
quant aux moyens, le but est le même pour tot, 
des inoyens pour l'attöindre s'arrêtent an systèine, 
à l'unité du pavilloret à l'établissement de consul 
dn. Zollverein dans les pays transatlaritieties. nf 


a repuite ‘uee reutis‘ proust a eure cete Annee avondante. 
Les avis regus de plusieurs provinces annoncent que les ar- 
bres fruitiers présentent un aspect magnifique. La floraison 
eu lieu dans les conditions les plus favorables. Moins précoce 
ge les années précédentes, il n'est plus à craindre qu'elle soit 
suivie de ces temps froids et pluvienx, qui viennent si souvent 
_tromper les espérances des cultivateurs. Le fruit se dévelappera 
rapideiient sous l’in{lnence d'une température bienfaisante. 
llen de même des céréales : la végétation da froment ‚ da 
seigle et de l'orgeest des plus heureuses ; le colza commence à 
fleurir, et les pommes de terre hâtives s'annoncent très bien ; 
oaen vend déjà à nos marchés. Les prairies offrent un aspect 
mtagnìfique. Tout fait espêrer que nos enltivateurs trouveront 
cette année unc compensation aux pertes nombreuses qu'ils ont 
_ essuyécs depuis deux ans, ef que l'abondance de Ia nouvelle 
récolte ford retourner les prix à leur état normal. 





Nouvelles de Frànce. 
| | pet k 
La chambre des pairs de France poursnit la discus, Á 
jet-de loi relatif à la réorganisation du chapitre ro! 
‚ Denis.Nousavons dit hier que gallicanset alfamóità 
‘opposés. Ces derniers, cependant, après avoir vidlëg 
clamé contre le projst, lors de sa présentation s 
aujourd'hui assez disposé à le voter, avec quelqùë®, 
ments que Î. te marquis de Barthélémy, l'un de leurs & 
‘la chambre des pairs, a déjà annoricós. Ce reviremel, 
que. Somme toute, la rédrganisation du chapitre de, 
niiset son exemption de la juridiction diocésaine, €54 
mière brêche aux articles organiques du concordat, ; 
rapport, il rentre dans les vues du parti ultramonsg 
opposé, comme on sait, aux libertés de l'églisé gà 
comprend done que ce parti ne voit plus oe proje 
mauvais cil, s'il parvient à le purger, à l'aide des af?é 


Tan 


menga À rcvivre, mais d'ane vie incertaine et voisine du rêve. Ses yeus 
étaient,ouverts el elfe ne voyait pas; ses lèvres, contractées par le dernier 
gémissement, ne pouvaicnt pas proférer une seule parole; elle cherchait à 
ber eit deviner, à se souvenir, et elle ne trouvait dans sa pensée que | 

- confasion, que ténèbres dans son cervcau; quelgue chose bruissait dans 

‚sen Âiné qui ne ressemblait.ni A Ia crainte ni à Pespoir. On eût dit, aon pas 

une morte, mais ane fille anéantie. 

Cele prostration se prolongea ‘pendant trois jours; mais le quatrième 
jaar (üne semaine de cette torture), soudain tout se réveille dans cette 
mémoire éperdue, et voilà la mallicurcuse qui se jelle tour à tour ct en mê- 
me temps dans les rêves et Jans leslarmes ; elle chânte et elle pleare, elle 

- gémit et elle appelle… tous-les êtres qui lui sont chers; elle se Jette à ge- 

„nous et elle-prie, demandant au bon Dieu le pardon de ses crimes! D'autres 

“fois elle pelle sa Bible feuilletée avec rage, et cÎle se perd: dans les lamen- 

tations et dans les menaces des prophètes, ou bien, poar obéir au plus in- 
vineible besoin de sa nature expansive, elle se met à éerire comme elle 
pese, au hasard ; elle jette gà et là, sur toutes sortes cle petits papiers 
geelle déehire aussitêt, mille pensées confuses, mille sonveuirs de roa ee 
 etde-bonte; de-fierté ct da deuil ; pénible travail donloureusement inter- 

» romp, tantôt-par un nouvel accès de gaieté déliränte, tantöt par un acca- 

 blement immensé + on dirait.d’un marbre insensible! Les médecins du corps 

- appellent cela delirium tremens, Ì 

„Dans la maison Sairtt Chair Pépouvante est grande ; dans le coeur de Lo- 

» velaec le remords parle haut mais Porgneil combat encore: aux environs 
»de-eette caverne où il n'a plas que faire, inaiutenant que Clarisse est de- 

„bout, le capitaine Tomlinson, où, éì vous aïmez mieus, Patrick Macdaoald, 
“secachie, et il semble attendre Phare de fa justice, car le mal heureux com- 

- prerd enfin Ies profondeurs de P'abîme' dans: lequel a été’ précipitée miss [_ 
… Clarisse ! Une ombre funeste enveloppé toute cette rue mauúdite! on ne vait |’ 
* rien entrer, ón ne-voit rien sortir — Fien ne passe — toui se Lait! he 

Tei-doivent être enfermés un petit nombre de mots, les plus tristes gei 

"aient jamatshoïrei le papier! ón dirait, à parcourir ces fragments épars et 
® ramássés-dans les cendres du foyer, comaie autant de sanglots entrecoupés 
« parl*épouvantél Taritôt la: dolëre de cette accablée se fait jour par nulle 
“vielences, tantöt test Ia douceur qui s’exprime dans le plas touchant des 

angages, cl alors il est impossible de traduire dans un style plus doux ct 
L plus calme fes plas aboininables rigtcars de la fortune! — Clarisse éeri- 

“wait à'sa mèep, à-son père, à son amie Anna Howe,à tous ceux qui avaient 

aimee oa qa'ello nimait : Ni: 

«-O.ma chòrá Anuat ‘où Êtes-vous! laissez-moi vous dire encore, laissez 

“moi vousdireie. Onion bien: adoré père! — Eh quoi! je suis towjours 


» récompense la plus légitime dela vertu, mais aussij’y ter? 
» parce que je lui vonlais donner une femme sans tache, et &187 
» Linuer la grandeur de sa maison… Ah ! si }'avais eu, commì 
» main, le sort el honneur d'une jeune fille ! si le bonheur d g 
» enfant eût dépenda de mon honneur. si J’avais pu la relevé 
prerl ne 


1 


„ 
. . . . . . . . . . 


» Par pilié! mon bon Lovelace, ne sois pas sì méchant pour mol, 
» j'aime l'honneur; celle qui n’aime pas l'honneur n’aime 25 
» Je t'on prie, aa nom du ciel! ne lâche pas contre moi cetté 
»jet'en prie , les mains jointes ! elle me fait peur… elle a delà 
: » met les poings sous mon visage et elle sent le vin !-Par pit 

» peut-être une bien bonne dame , mais j'en ai pear. ct puis 
» dire ce que j'écrisselle se fächerait .. , oi Rn 


. . . „ . hd LJ . . . . b . . . . 5 Pd ES 
« Vous m’avez empoïsonnée À. moitië, mòn ami ‚il falla 
‘» tout de suite, ga valdit mieux! Allons ‚ un peu de courage 
rp que Je vais vous dire, c'est très-Facile ‚ vous verrez! — f# 
_» un poison plus fort, je le boirai, vous savez bien que pers; 
»-viendra réclamèr — miss Howe, pout-être, mais avec deux. @ 
» nes plaisaniteries sur lá difficulté de garder les femmes... 0 
» enfin !… vous serez quitte, — vous direz : Me Pavez-vons 
» der? c'est le mot de Caïn, ou bien : Elle est partie pour 4’ 
_» €l tout scra dit… Priez aussi Dorcas de ne pas m'impatienter 4 
_» 'angoisses qu'elle me fáit manger de force, en me menagsë.; 
» la dame! je n’aï pas Faim; j'ai soif, mais je n'ose.plus bourse an à 
_» poison qui endort etquinetue pas! … en 


. . « . . . - . N eN ne S 5 


. . . . . . 


« Ò malheureuse Clarisse Harlowe! que te voilà tombée de bien haut! 
» Fille insenséc ! — je Pai connue, moi qui vous parle, cette miss Harlowez 
» elle était jeune, belle et riche; on laimait, on Phonorait, on la bénissait 3” 
» elle avait un père, une mère, deux oneles, un frère, un cousin brave ct 
» beau, une arie... Elle a tout perdu ponr avoir franchi le seuil du jardin 
» de sou père'!… tout perdu !.parce qa'elle pensait guider cet homme ct 
» l'instruire dans les voices épurées de Phonncur!… Adieu renom! adivu 
» ae naptiale.…. bénédiction à Pautel, adieu ! on lui donnera un tom-: 
» beau £… NET ee ree À eee eee Ì 


je’ - 5 * . 
£ 


. . « . . * . . . . . . . . . . « . . . 


On l'enterrera sans soiler son visage, 
Hélas! mon Dieu! 
Hélas! mon Dieu ! 


Et de nos pleurselle a regu hommage, 


» Il Faudra vendre mes habits, bon Lovelace, pour vous pa] 4 } 
“> vous dois,… et‘ puis enfermez-mói… non pas, s'il vous plat td 
» mais dans une maison plas humaine, chez un médecin Ader 
> ma cliambre À part. où pérsoune ae me verra. folle... ef guêk ar 50 
» le sache… » Voilà eé qu”elle éöriváit à la’ seur de son front Nije éa 
sauls !… des choses infnies, des dóulurs rentróes, du délir jef 
‘dans toutes les langues qu’clle savait éerire; on cût dit. À vOlf- 
lueides, qu'elle avait arraché'des lambeaux de son coeur àl en 
avatt encore un peu de sâng, ún.peu de vie s tout le resle £ 
sion immense, ezeepté cependánt cette. phrase, éerite € UB ng 
tremblait pas: « Pourquol je ne $uis pas morte, tu le demafs; 
À EJ DA ENH du-ct& q 
grand-père, c'est qu’il est contre Ie suicide une défense du 0, …, 
de mon bras ! » 8 (La suite #4” 


« O horreur ! horceur | la plus grande des horreurs! IÌ n’y a:ni ceur-ni 
» langue qui puisse te concevoir et Vexprimer… Ecoute! qui loge dans Ja 
» seconde chambre? — c'est Donalbain? »… . . 
. . . . « . . . En . . . . 
…… & Et pourtant une plus | s'y laisser prendre! 
» Il était jeune, brave et vif, avee beaucoup de belles grâces el de belles 
>» réparties; il me faisait de grands serments, il avait épargné mon frèrc., 
» on disait de lui des histoires qui témoignaient d'un bom cur. Je tenais 
» Àma réputalion pour moi d'abord-, parce qne la boune renommée est ka. 


. Se . . .: 


habile_que moi aurait dû 


Ne * . 










positions qui lui paraissent accorder trop d'in-” 


des dis 

dautorité au gouvernement. 

loi re. d'aujourd’hui, a été reprise la discussion du 

kate aar au rêtablissement du chapitre de Saint- 
atta 

























odhbhd êfenda par M, Mérilhou, membre de la com- 
ayn que par M. d' Alton-Shéo, qui s'est placé à un 
goet politique, n'étant, a-t-il dit, ni ultramontain, 
“discours, qui laissait.de côté la question religieuse 

per que de la question législative, ainsi qa” il con- 


lablement de le faire, a cependant soulevé les mur- 
& chambre, 


ih: de la chambre des députés, chargée de l'exa- 
kj de loi sur [instruction secondaire, s'est occupée 
ce d'hier de l'art. 30, qui est coaqu en ces termes : 


Wig fs Pétudes,pour Padmisston aux épreuves du baccalauréat-ès- 
ent être delivrés: . 


Hd famille ou tuteur et par tout délégué de Ia puissance pa- 
nf a été élevé dans leur maisons 
‚dans toute autre maison privée qu’ils spécifient, 
Chefs d'étahlissements particuliers de plein exercice, » 
Get assez vivre discussion a eu lieu à l’otcasion de 
Sein de la éomrmission. 
Qurait vu dans le päragraphe quicommence par ces. 
wrs ordres, elo, le moven infaitlible de rendre la 
À daissant à certaines pères de famille la faculté de 
ärs enfants à Fribourg ou. dans quelques collèges 
gés par les jósnites. - dn 
‚Sans prrtager toutes les préoccupations de M. 
it effravé de l'extension illimitée dorinée aux 
s-de fanrille, et dela facilité avec laquelle, sous 
\voriser ces droits, on pourrait créer des maisons 
Arantie de grades, sans surveillance, etc, etc. 
tres rmenibrös, et en particulier MM. Rouland et 
ent partagé la même crainte, et la commission, à 
}’ Se serait arrêtée a larédaction suivante: 
ats d'études pour l'admission aux épreuves du baccalauréat-és- 
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êtredélivrés: 
, Pères de famille éu tuteurs, et tous autres représentants de la 
helle, attestant que les candidats ont éé élevés dans leurs 


» ® chiefs d’établissernents de pleia exercice. » 
BEbres seulement se seraient prononcós -pour l'abo- 
Mltoat d'études. 

UE M, le prince de Joinville va être rappelé à Paris, 
Femplacé par.M. de Mackau, ['ex-ministre de la ma- 
Ì On veut donner le moyen d’acquérir des droits à la 
tral, qui se trouve vacante depuis la mort de M. 


deM. de Joinville est expliqué de plusieurs ma- 
Dréténd que le prince avait mânifesté lintention de 
Ker à l'escadre de la. Méditerranée des évolutions 

Yeffet de faire des expériences sur le mérite 
êce de navire, et que ses ‚projets n'ont pas été 
t Taileries. On dit-aussi- qu'il à adressé à Paris un 
8 lequel il signale vivement un grand nombre 
Organisation du service naval de nos ports de mer, 


EF Ovisoirement dans les parages de Toulon, afin d'être 
558 porter du côté de la Gfêve ou du côté du Portu- 
que les événements politilues l'exigeraient. 

RE ea …__ (Corresp.) 
du projet de loi relatif aù èhapitre royal de Saint- 
se Journal des Débats présente les observations qui 


Ns seffraient, avec une próvoyance qui n'est pas sans raison 
tette première attcinte portée aux articles organiques du con- 
ftain que les exemptions sont des abus qui ont toujours inspiré 
„jeharree ùàl'église elle-même. C'est par lesexemptions que les 
„88iöcles d'ignorance et de barbarie, avaient trouvé le moyen 
dictton épiscopale au profit de la teur, ct de se créer dans les 
8 qui ne connaissait qu’eux. Qui dit exemption, dit privilége. 
a FÉpugnent à notre régime, Ges craintes et ces défiances, que 
EN d bien loin de mépriser , ont &té exprimées aujourd’hui avec force 
Scilhes à la chambre des pairs. 
Ultramontains, il est assez difficile de pénétrer le fond de leur 
Wet. Ils ont beaucoup varié, Après uvoir attuqué la loi avec 
Se döclarent prêtsà la voter avee plaisir. Autantque nous pouvons 
#1Bse dansleur ceeur,‚la loi leur plaît par le côté même qui nous la 
le; elle leur plaît comme une atteinte portée aux libertés de 
1e et comme une brêche faite aux articles organiques ; elle leur 
tl retour aux abus. Ils voient avec satisfaction quele gouverne- 
Ge dans le cas de faire acte de déférence enversla cour de 
iCiter une grâce dela puissance souveraine du Pape. D'un 
ls ou ils feignent d’avoir de vives craintes sur les vues ultéri- 
„ement s ils appréhendent ou ils font semblant d’äpp:éhender 
ie “eCordges au chapitre royal de Saint-Denis, cètte création d'un 
dant de ordinaire, ne soient un premier effort ‘pour diviser 
deter. la semence d'un clergé de cour. B Wi, 
than le Marquis de Barthélemy s'est ressenti de ces hésitations 
br ang r, Lorateur a parlé contre la loi ; il n'a pas conclu à son 
var + malsil s'est réservé de présenter un grand nombre d’a- 
et leoqmels la discussion s’ouvrira plas tard, Reste le public, 
fera, si nous ne nous trompons, un sentiment de surprise 
Somprendre grand’chose à ce débat eur lesexemptions, sur 
8e, ils’étonnera que de pareilles questions soient réveillées 
\ dis ek occuper la tribune des deux chambres, Franche- 
StDenis d. que nous ressentons, et nous aurions mieux aimé que le 
Presque Smeurât ce qu'il était. La chambre des pairs aujourd’hui 
Cmblée de Band respectable qu'un concile, et aussi divertissante 
Blou ee, en droit canon. Toutefois, la question est posée 
éclarons Dier Ee. présentée, il faut Vaccepégr ou ta rejeter. . 
rle Madre pi des : Si les craiutes des ultramontains nous parais- 
 proidt Pi ae ment,si nous pouvionscroire que le gouvernement 
dan clergé. ie de Pessusoiter des espôces d’abbés à bénéfice et de 
Nòns, Les la e cour, fa loi n’aurait pas d'adversaires plus inflexi- 
eden stad as changés, Autrefois, le gouvernement pouvait 
ot erat € SOME H aujourd'hui un clergé de egur dominerait 
ie: bentir son influenoe'dans les affuirgs de la manière 


Pae ay en : 
Gier d En que le gouvernement luttera contre le olergó, 
deihle de lEt ede mais avec esprit du siècle, Voilà 
a al, pourvu daillenrs que lat en faisant respecter 
‚„vecter ceux de P'église dans le domicile inviolable du culte 
» Apus devons convenir que le projet de loi redatif au cha- 
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Pe de la Méditerranée, commandée par M. de Mackau, { 


pitre de Salùt-Denis rie porte pas la moiadre trace des projets absurdes que le ; 
ultramontains prêtent au gouvernement, » 


« On nous assure, dit le Siècle, que depuis trois mois le mi- 


nistêre n'a pas regu une seule réponse de lord Palmerston sur 
toutes les affrires pendantes entre les deux gouveraements M. 
Guizot disait P'année dernière: « Plus les persounes se convien- 
nent, mieux les affaires se conduisent. » En voyant ce symptôme 
de paralysie diplomatique, que devans-nous penser de l'état 


actuel de Ventente cordiale ? » 





Nouvelles de Snisse. 


Berne, 11 mat. 

Nos jeunesSuisses ont célébrépar des salves d'artillerie la vic- 
toire que leur parti vient de remporter aux êlections du canton 
de St-Gall. Il s'en est fait autant dans la plupart des villes de 
Suisse appartenant à la fédèration révolutionnaire. Cette allé- 
gresse pourrait cependant ne pas être de fort longue durée, ni 
le dénonement répondre à l'attente.de nos radicaux. 

Des renseignements venant de la meilleure source, ne per- 
mettent pas de douter que la confédération germanigque ne soit 
à la veille d'intervenir pour. garantir l'ordre publie dans le 
grand-duché de Bade. Deux grandes puissances d'Aflemagne 
ont déclaré à la Diète germanique;que le gouvernement badois 


ne leur paraissait plus assez forbepeur réprimer les complots | 


communistés qui se trament sur son territoire, et qui envelojs- 
pent ta Suisseet1’Italie. 

L' Autriche a de plus fait counaître son intention d'interve- 
nir directement dans les affaires de Suisse, sì les circonstances 
lui en font une nécessité. Le comte d' Appony a remis tout der- 
nièrement à M. Guizot, nne-note dans laquelle son gouverne- 
ment communiguait ses vues à cet égard au cabinet des Tuile- 
ries, en lui demandant quelles étaient les siennesdans le cas où 
cette Óventualité se réaliserait. M. Guizota répondu que la 
France admettait pleinement la valeurdes motifs qui étaient 
exposês dans cette note, et que son gouvernement n' hésiterait 
pâs à covpérer à l'intervention annoncée dès que le moment 
d'agir serait venu. se 

Ochsenbein, le ci-devant chef de nos corps-francs, va très- 
probablement être nommé président du conseil exécutif de 
Berne, et sera par conséquent président de la Diëète pour la ses- 
sion qui va s'vuvrir. Les Lacernois-et leursalliésunt déclaré 
d'avanee qu'ils n'enverraient pasde députés à une asseinblée 
prósidóe par le chef de bandes qui est venu, en mars 1845, por- 
‘ter le fer et le feu dans le canton de Lucerne. 

On parait eroire que Ml. de Bois-le-Comte ne sera provisnire- 
meat remplacé en Suisse que par ua :simple chargé d'affaires. 
L'ambassadeur de Russie, M‚ de Krudner, quitte son poste, mais 
volontairement et par lassitade. 

L'interminable affaire de la vallée des Dippes sera remise sar 
Tetapisáà la Diète prochaine. Le gouvernement du canton de 
Vaud insiste pour que ce coin deterre lui soit rétrocédé par la 
France, afin d'être en droit de détruirs la route qui conduit 
directement de Dôle à Genève, sans emprunter. le territoire 
vaudois. : 
OASES nen 0 EEn ANR OSR 
n Affilrës d'Amérigue. — 

Les gazettes américaines apportées par le Cambria, qui don- 
nent des dates deVera- Cruz jusqu’au2l-avril,ne disent rien de la 
fièvre jaune, si ce n'est que le bruit répandu qu’il-y avait eu un 
cas de fièvre de cette nature à Vera-Cruz n'était pas fondé. 
Nous ne comprenons done pas d'après quels renseignements 
quelques feuilles francaises parlent de 2000 malades encom- 
brant les hôpitaux de Vera-Cruz. 

Aen ero're ces journaux, lamarche du général Scott sur 
Mexico, quoïque dans sa dépêche officielle, écrite le lendemain 
de la prise de Vera-Cruz, cet officier ait annoneé son projet de 
se porter sans délai sur cette capitale, n'auraiteu d'autre but 
que d'éloigner son armée des terres d'alluvion, siège ordinaire 
du Vomito. 

Nous trouvons dans 1’ Union de Washingtondu 27 avril, le 
paragraphesuivant extrait d'un article du New-York- Sun : 

« Il a été reu une lettre da général Taytor, dans laquelle, en parlant 
de la candidature à la présidence que Pon a proposé de lui déférer, le géné- 
ral censure la marche des personnes qui ont mis son nom en avant. 

» Nous savons positivement que le général refuse son consentement à ce 
que son nom pâraisse comme candidat à la présidenee à Pélection pro- 
chaine. » 





oet Vera-Cruz,21 avril. 

Les journaux vous apprendront la longue suite de succès qui viennent de 
couronner les armes américaines, Vous saurez, par eux, la hataille de Buena- 
Vista, la prise de la Vera-Cruz, la répression de linsurrection de Nouveau-Me- 
zique et des deux Californies. 

Je n'ai pas à vous annoncer non plus la retraite de Santa-Anna, et sa ren- 
teée triomphale à Mexico, son attitude soumite envers le congrès, son pacte 
public avec le clergé, en même temps que'son accord avec Gomez, Farias, le 
président intérimaire, le seerétaire, le fédérafeur, l'instigateur de la loi contre 
lès biens-de l'Eglise, contre lequel le parti ptêtìg vient de soulever une san- 
glante insurrection. : NE * 

Je ne vous dirai rién enfin de l’investissertent d'Alvarade par l’armée amé- 
ricaine, et de la convergence combinée sur Mexico des généraux Scott et Tav- 
lor. Ge sont là des nouvelles dont vous devez connaître tous les détails. 

La conquête du Mezique, par les Etats-Unis, est actuellement un fait ac- 
compli, il ne reste plus qu’à en apprécier les conséquences. Il y a long-temps, 
“pour ma part, quejcles ai prévues ctannoncées. Vous devez vous rappeler 
eombien j'ai insisté, au début même dela guerre, sur la probabilité du dé- 
membrement de la république mexicaine; ce dÉmembrement est aujourd'hui 
imminent, tout le prouve, tout le confirme, et la double alitance de Santa- 
Afna avec le clergé et le parti libéral n'a pas, selon moi, pour but de le 
conjurer. 

On se tromperait en supposant que l'équivoque pouvoir fondé par Péquivo- 
que influence du héros mezicain, constitue un gouvernement sérieux, avec Îe- 
quel les Etats-Unis pourront ouvrir des négociatious sérieuses. — On se trom- 
perait encore en admettant que cette administration donteuse, née d'un rap- 
prochement simulé, peut-être animée du désír'sincère de traïter dé la paix. — 
Un pouvoir assis sur de pareilles bases ne saurait être un élément d'ordre et de 
pacification. La guerreest son expódientle plus sûr, son moyen le plus fécond, 
Il ne peut vivre que parelleet pour elle. -— La paix serait sd ruinc, et je suis 
couvaincu qu’il ne la fera pas. _ 

On aurait tort de penser que le promoteur de ces démonstrattons, que 
Santa-Anna lui-même , se soit jamais fait illusion; c'est un homme qui con- 
naît bien son pays, ct qui a eu l'adresse de toujours rester dans son rôle. Ses 


„proclamations les plus patriatiques, ses bravades les plus provocantes, ses 


élans les plus belliqueux ne sont point inspirés par une foi naïve ou une con- 


‚fiance exagérée ; ee sont autant d’actes de profonde politique. Ilfaut sauver 


avant tout lantour-propre de ce peuple fanfaron et léger, et entretenir ul€ 
guerre , qui est à ce corps décomposé , comme le galvanisme au cadavre, un’ 
simulacre de vie! Le Mexique n’a aucun élément de nationalité. — II n’a' 
aucun lien social, aucun moyen de coliésion , aucune unité politique „ 
aucune resource d'organisation. Son histoire eat une preuve frappante de son 
impaissance àse gourerner. La conquête prétendue de son indépendance n’a 
pas été le fait de sa force et de son énergie, mais le résultat naturel de la'fai- 
blesse de ses anciens dominateurs. Il n'a point brisé violemment les liens qúï 
le retenaient sous le joug de l'Espagne. Ces liens ont un jour échappé à des 
mains trop débiles, et il s'est trouvé libre de se gouverner lui-même parce 
qu'on n'avait plus le pouvoir de le gouverner. Si lon repasse les annales de 
son indépendance qui date de plus de vingt-huit années, on trouve que pas un’ 
seul jour il n’a eu un consulat stable, un gouvernement fort, une adrninistra- 
tion organiage ; les hommes qui sont actuellement à la tête dea affaires né s°v 
trompent pas. Ils saveat que dujour où ils n’auront plus, pour soutenir leur 
pouvoir, la compression qu’ezerce sur le pays lagression étrangère, ce pou- 
voir se dissoudra de lui-même faute de butet de moyens. — Si Santa-Anna 
avait pu croire que la paix lui fût utile, il y a longtemps qu’il Peût acceptée ;: 
on ne saurait lui refuser une certaine perspicacité et des occasions plus favo- 
rables qu’une capitulation lui ont été offertes pour mettre fin à la gaerre; s'il 
les a obstinément refusées, c'est qu’il a senti qu’il ne pouvait en résulter au- 
cun avantage sérieux ni pour lui ni pour le pays. À 
Ces opinions sont nouvelles, je le aais, et elles peuvent sembler étranges ; 
mais elles ne seront combattues par aucun homme connaissant bien l'état ac- 
tuel du Mexique et Pesprit de ses habitants. 
°_Sì Santa-Anna traiteavec les Etats-Unis, il se dépouillera de tout son pres- 
tige, et sera forcé d’abdiquer le pouvoir vu conduit, pour le conserver, à violer 
lui-même la convention qu’il aura signée. n 
Rien neluiest plus facile, d’ailleurs, que d'entretenir une guerre de guéril- 


las, qui est dans les moeurs, et, on peut le dire, dans la politique du pays. Un’ 


gouvernement comme celui du Mexique peut facilement tenir la campagne. Il 
peut chercher réfuge dans les vastes solitudes de Ta confédération , et braver 
ainsi tous les dangers de l'invasion. Santa-Anna signera ses glorieuses procla- 
mations au fond de quelque gorge inaccessible, tout aussi bien que du haut de 
son fauteuil présidentiel, Ì1 peut échapper par son inconsistance même à tout 
les efforts des Américains, : 

Le gouvernement de l'Union a apprécié toutes les difficultés, et il se pré- 
pare à y faire face en usant sans réserve des ressources incontestables que lui 
donne l'incomparable présomption , le secret et puissant instinct qui rend la 
race anglo-saxone si propre à la colonisation. À 

Une occupation forte sera établie sur les principaux points du pays con- 
quis à la donjination américaine. Déjà les ports sont ouverts au commerce de’ 
tautes les nations, le produitdes douanes de Tampico, de la Vera-Cruz „ 
d’Alvarade , feront face à une partie des dépenses , et avec cette merveillense 
promptitude qui guide les Américains vers toutes les grandes entreprises, la 
nouvelle colonie sera fondée en quelques mois. On parle déjà d'une sociëtó’ 
pour le percement de l’ithsme de Tchuantepec. 

Peu soucieux des poignantes déceptions que des malheureus sont venus’ 
chercher jadis à embouchure du Goazacoedeo, les colons américains viendront 
sans crainte s’établir sur les bords de ce fleuve, et soyez sûr qu’ils y prospère- 
ront, Grâce aux canaux naturels qui rapprochent en oet endroit lés deux mers, 
quelques années de travaux peuvent suffire pour mettre le golfe du Mexique 
en communication avec l’Océax-Pacifique, et on peut piévòir que les Améri- 
cains anront la gloire de résoudre le problème de cornmunication, qui, depuis: 
Fernand Gprtès, préoccupe tous les grands esprits, 

Ils y trouveraient en effet des avantages immenseset imméódiats; la route de: 
PInde et de la Chine leur serait assurée ; leurs villes les plusriches ne seraient 
plus qu’à quelques jours du Chili, du Pérou etdes ports de la Californie. On 
comprend qu'un pareil projet soit de nature à séduire un peuple. 

Voici ce que nous lisons à ce sujet dans le Hrraldo da 13 mai: 

« La prise de Vera-Cruz et de St-Jean d’Ullna par tes Forces auglo-américai- 
nes, leur ouvre les portesde la capitale du Mexique. Cette république est rayéò 
de la liste des nations indépendantes, et ce malheur qu'elle s'est attiré par son 

peu d'énergie à repousser le joug de l'étranger, ne nous inspirerait aucun re- 
gret.sympathique 5’ n’atteiguait une race espagnole, quoique dégóénérde, et 
si l’avenir de nos colonies n’était compromis par accroissement de la prépon=” 
dérance anglo-américaine sur tout le littoral du golfe mexicain. » 


0 0 


Nouvelles et faits divers. 


Le tribunal d'arrondissement d'Amsterdam vient de décider que les: 
subventions périodignes, laissées par dispositions testamentaires, doivent 
être considérées comme des legs et sont par conséquent sohmis au droit 
de sucecession, qui sera percu sur le capital dont la subvention périodigúe 
est censée former les intérêts. C'est l’héritier ou l’'exécuteur testamentaire 
qui doit payer ce droit ; mais celui au profit duquel la subvention périodi- 
que a été constituée, devra se soumettre à la retenue. de la sömme payée 
pour droit de sueeession, en ce qui coneerne son legs bien entenda, ainsi’ 

“que des intérêts de cette somme. 


— On éerit de Gorcum, le 15 mai : 

Pendant l'hiver dernier, notre régence a fait distribuer 126,300 portions 
de soupe. C'est beaucoup pour une villequi ne compte que 8500 habitants: 
Les distributions ont commencé Île 8 décembre 1846 ct ont cesé le 16 avril 
1847711 y a eu en tout 75 distributions, chacune de 4664 portions, Le total 
de cette dépense s'élève à 4400 florins, ce qui fait revenir la portion de’ 
soupe à 3 cents et demi. 





— L'administration commun:l: de Klundert (Brabant septentriouál) a 
fait aanoneer que, par suite des circonstanees fâcheuses, Ies kermesses ort- . 
dinaires n'auront licu cette année nt dans cet endroit ni dans les hameaux’ 
de Moerdyk et de Noordschans. 


—Des désordres assez sérieux ont eu lien cessjouts derniets sur’ 
plusieurs points de l'Angleterre ; voiei les dêtails qe nous 
trouvons dans les journaux anglais : 


« Samedi la ville de Taunton (comté de Somersets), a été troublée par’ 
de graves exeës au milieu du marché qui se tient tous les mois dans cútte 
ville : une fonle tumultueuse s’est ruée sur les marchands de grains » s'est 
emparée de lenr marchandise ct la vendue à des prix trés-inférieurs à 
ceux du jour. Les Émeutiers ont attaquê ensuite les étaux des houchers et 
ont également vendu la viande à bas prix. La plupart ont re dbi 
aux marchands ; pour mettre un terme à ees scènes do,désordre, e alti, 
assisté d'un grand hombre de ceomptables spéciaux, a Ja le mot act, Les 
perturbateurs se sont alors dispersés par Ja ville, pillant les’ boutiques ct 
brisant les fenêtres. ’ ie: en On nt 

» Le même jour des seènes tout aussi fâshcuses se SOnt passées à Exeter. 
Une bande de malheureuses femmes 3 attaque des feriniers et des. mar- 
chands de grains au marché avec une violence telle que ceuxcci ont dû 
quitter la place. Plusieurs négociants en grains ont été l'objet de démons- 
trations menagantes, et des boulangers ont dù Jeter du pain à ces aflamés’ 
pour éviter qu'on ne leur fit un mauvats parts. Il ya cu là encore pillage 
de magasin, bris de fenêtres, ete. A Wadebridge, dans le comté de Corn- 
ouailles, les ouvriers des mines se sont rendus au marché et y ont fait la 
loi, Ils ont ensuite parcouru la-ville pour faire main-basse sur le blé en ma- 


"gasin ct s’opposer à son embarquement. Des troupes ont été expédiëcs da” 


Devonport à Wadebridge. ord: 

» En Irlande, on signale de nouveaux désordres dans les comtès de Clare 
et de Limerick. A Ennystimon (Clare), le 13, une foule de malheureux a 
voulu pénétrer de force dans une cour où était établie la marmite à soupe 
du bureau de secours; repoussé par la police, le peuple a jeté des pierres aux* 
oliciers ; ceus-ct ont riposté à coups de fusil, ct deux femnres ont été blest 


‘súes. Alors Pémeute se dispersa dans toutes des directions. Une reneontre 

“entre une bande de quinze vagabonds ct des offieiers de police, a en lieu le 
14 à Ratkkeale (Linieriek ; il y a eu des coups de fusil échangês. Deux des 
émentiers ont été-blessés ‚ un troisième tué sur le coup‚ Les officiers de po- 
lice ont ea un des leurs blessé, mats kégèrement. 


‘—— On lit ee matin dans la Gazette des Tribunaur de Paris, du 18: 
« Par suite des arrestations dent nons avons fait mention dans notre pré- 
eédent numéro, la justice se trouve saisie d'ùne prévention de complot dans 
“ laijurlle paraissent être impliquês doúze individus, dont plusieurs auraient 
déjà Siguré dans des proebs politiqnes,-Voiei, d'après les renseignements 
recuerilis par des témmoins oculaircs; coniinent la police aurait &Lé mise sur 
la tracerde cette grave affaire : 
» IÌ y a quelques jours, des agents plaeés en surveillance à la barrière de 
«La Chapelle, ayant remarqué les allures suspectes de trois individus qui se 
disposaient à entrer dans Paris, et dont Fan paraissait porteur d'objets qu'il 
chberehrait à dissimuler aux regards, les-invitèrent à entrer au poste pour y 
être visités, Ces individes répondirent par un refas , on insista, ile cher- 
chèrent à fuir; puis enfin, lorsque l'on voulut s’assurer de leur personne, 
ils opjosêrent: une vive résistance, Un rassemblement s’étant [ormé,- et ha 
force publique étant intervenue, ces trois hommes furent conduits au poste. 
… _» Interrogés sur leurs noms, qu’ils refasèrent de déeliner, ils furen! fouil- 
lès. Sur Pun deux on trouva, outre divers objets el papiers de nature à le 
comipromeltre, une sorte de bombe, de la grosseur un boulet de canon, 
intérieurement ehargée de poudre, el dont il refusa de faire connaître la 
“destiiation. 
1» Ces individus ayant éLÉ mis en lat d'arrestalion et conduits à la pré- 
fectare de police, on enquete cut lieu, des perquisitious furent'opérées, et il 
"Fat bientôt dêmontré qu’ils appartenaient ‘tous trois à une association re- 
crèle dont les menées étaient depuis quelqae temps l'objet d'une active 
surveillance. 

- »$les mandats ayant ‘été immédiatement déeernés contre neul antres 
individus contre desquiels s’élevaient des présomptions de la nature Ìa plus 
grave, leur arrestation:fut opérée simultanément sur différents points dela 
capitale. An domieite:de la. plupart d'entre eux, on trouva aussi différentes 
pièces qui ont élé:saisies, des éerits el des lettres de nature à dévoiler les 
projets nitérieurs d'ane association dont les principaux membres sont dé- 
sortnaïs placés sous la main de la jastice. » 


—- On lit dans le Sud de Marseille du 14 : : 

…_ikescadre de M. le prinée de Joiùviile a appareillé de la rade d'Endoume 
- mereredi matin ; elle a Fait voite'à Pest. Ì 

„Pendant son monillage à Endoume, M. le prince de Joinville ne s’est pas 
montré à Marseille, ou, du moins, si'S. A. R. est venue en ville, elle va 
gardé le plus strict ineognito. Cet éloignement du jeune amiral pour tout 
ee qui est apparat el cérémonie,a donné lien, si nous sommes bien informés, 
‚ àane:de ces anecdotes que Pori aime à rencontrer dans la vie des princes, 

et dant celle deson grand &ieul Henri IV présente tant d'ezemples. 

„Lundi dernier, un jeune et honorable négociaut de Marseille, M. D..., 
„quai possède une bastide. aux environs du Prado, apergul plusieurs ofliciers 

de la marine, en casquelte ct sans marques distinctives de leurs grades, qui 
cxaminatent ses flcurs et ses plantations. - 

_M. D... s'empressa de leur faire les honneurs de sa campagne, et il rece- 
_vait les compliments de ses visiteurs sur le parti qu’il avait su tirer de sa 
‚proprieté, lors:ju’ane domestigue vint aunoneer que le bouille abaisse était 
“servi, Lès marins saluèrent alors M. D…. et se disposaient à se retirer ; mais 

M.D... résolu à exercer en plein l'hospitalité méridionale, pria ses hôtes 
“passagers de‘partager sans fagon son repas de famille. Cette oifre obligeante 
‘fat cordialement accèptée, et l'on se nat à table sans plus de cérémonie. 
Au dessert, M. D... proposa à srs convives de porter une santé gui devait 
Sein étre chêre à tous, celle de M. le prince de Joinville, leur amiral. A 
és mots, un des convives se levà : « Monsieur, répöndit-il, jaceepte avee 
op d'autent plus ile plaisir votre toast, qu'il arrive directement à sof adres- 
» se, » En elfct, c'était M. le prince de Joinville lui-même que M. D.. avait 
„Phonneur d'avoir à sa table, a Dn ‚ 
Aprés le diner, M.D... offrit des cigarcs àS. A. Rel comme il donnait 
“Pordre d'apporter du feu : «Non, non, dit le prince, je saurai hien en trou- 
ver moi-mêine. » ba-dessus, l'ansiral entrasans autre fagon à l'offlice pour 
„allnmer son cigare, et, lorsqu’il fut parti, la servante, éditeur responsable 
du bonille-abaisse, vint montrer avee joie à M. D.. deux pièces d'or que lu: 
“avaient glissées dans la main son royal convive. - 


— On s’entretenait, dans tous les salons et dans tous les eereles de 

Paris, d'une aneedote. Voici. le fait : Un personnage attaché au château 
qui assistait anx fêles de Chantilly, aurail élé invité à donner sa démission 
a la suite d'une partie de lansquenet dans laquelle on aurait eu les ratsous 
les plus péremptoires de soupgonner une maneuvre détoyale. 
… Get offieier, appartenant à une farnille des plus honorables, qui oecupait 
nne “position militaire des plus élevées aux Tuileries, s'est dèmis de son 
grade dans armée et a quitté immédiatement Paris, pour. aller s’expa- 
trier au delà des mers. _ N 


—Un-ouragan à dévasté Pile de Bourbon. Après six semaines de pluies 
torrenticlles et de bourrasques menagantes, le cup de venta éclaté le 
8 février. A Saint-Denis, chef-lieu de Pile, presque toutes les maisons 
particulières et plnsicurs monuments pablies ont été endommagés. Les 
quartiers de Ste-Suzanne, de Sainte-Marie, de Saint-Benoît, de Saint- 
‚André et de Sainte-Rose ont particulièrement souffert. Toutes les planta- 

ttoris de vivres sont détruites; la récolte de café sera presyue uulle. Les 
cannes à suerc sont fort maltraitées. Le vent et Pinondation ont rasé 
beaucoup. de magasins et emporté de grandes valeurs en sucre et céréales. 
Des routes le long des rivières. des îlots anx embouchures ont totalement 
dispacu. Plusieurs pauvres noirs ont péri. Le navire le Noureau-Tropigue, 
de Bordeaux, s'est perdu à Saint-Benoît : Péquipage a été sauvé. . 
‚ ‘Voilà un grand nralheur, qúi va ajonter à la situation déjà si pénible de 
lacolonte. Une crise de subsistances pcut résulter de ce désastre, car 
Madagascar est fermé an commerce, et il faudra attendre longtemps des 
ärrivages de l’Inde pour remplacer les réeoltes perdues. 


… — Jneendie d'un-cirgue frangais à Stockholm, — On éerit de Stock- 
bofm,'le 4 mai: « Ee Cirque de M. Tourniaire, près de Stock holin, qui 
voriait d'être considérablement agrandi et décoré avec magnificence, est 
devenu la proie des flammes pendant la nuit d'avant hier à hier. L’incendie 
a commenvé dans Pune des écuries, eù heureuscment ne se trouvait alors 
aucun des *Bombreux chevaus de prix de M. Tourniaire, et en moinsde 
trois heures il a consumé le Cirque et deux maisons continguës qui étaient 
en bois. : 

« Tout porte à croire que cet. incendie a été allamé par vengeanee. Un 
ouvrier charpentier, nonmé Magnus Kaltonder, qui travaillait la veitle dn 
jeur du sinistre dans Pintérienr du Cirque s’était plaint à ses camarades 
deec qu'il était mal payé, et avait dit à plusieurs reprises que bientôt le 
Girgsii deviendrait rouge comme le feu, que cet établissement n’ezisterait 
pas tontemps, etc. 3 

Feu de temps avant l'incendie, on avait vu le même ouvrier rôder autour 
»da-Cirquc, dans une espèce de déguisernent et ayant a figure noircie. Cet 
individu a été arrêté. Jusqu'à présent, il a nié avoir mislefeu au Cirque 
-_« Op estime la perte de cet établissement ct des deux maisons, avce les 
objets qu’ils contenaient, à la valeur de 270,000 fr, dont à peine Ie tie 
eBì assuré, » ' 
‚== Asant-hier dans Paprès-midi, à trois heares, an drame horrible s'est 
passé dans la rue de Provence au coin de la rue Lafitte à Paris. Un monsieur 
et une dame, tous deus fort élégaminent habillés, se promenaient bras des- 
sus bras dessous sur le trottoir dela rue de Provence, lorsqa'à propos de 
rien Fe uiari quitte subitement le bras de sa leinme et: va sc jeter sous les 
roues d'une voiture tourdemient chargée. — Larsqu'on Va relevé, il ne don- 
uait plus ancun signe.de vie ; va l'a tansporté chez le pharmacien du coin 
de ha rue Lafitte; la rue était encombrée, «t les eris déchirants de la femme 
se.faisatent enten dre à ane distance énorme, 


— On a caleulé que la fortune privée de la reine Marie-Christine s’élêve 
à 100 millions de francs. Ce‚capital énorme, placé principalement en 
Francecten Angleterre, rapporte à la prineesse un revenu de 4 millions 
de (r. environ. 


— Entre autres faits se rattachant aux dernières vietoires du général 
Taylor, an journal de New-York cite le trait de courage suivant : 

« Langford, sergent dans le 1eF régiment du Mississipi, au plus fort de la 
mêlée de Buena-Vista, tombe blessé à la enisse. Jl a la foree de s’asseoir, 
et tue d’an coup de pistolét un fancier mexieain qui s’élangait sur lui, Tan- 
dis qu’il recharge: son arme, il voit un autre läncier qui va percer un lieu- 
tenant couché à ses côlés, il lanee son pistolet àla tête da Mezicain qui se 
tourne vers lui et le peree de sa lance, Le hrave Langford a payé de sa vie 
le service qu'il venait de rendre à son lientenant. » 

— Le 2 mai,le faubourg des Garccauz, à Moulins, a été attristé par un 
affreux accident. Trois jeunes enfants, dont Paine était à peine âgé de siz 
aus , avaient été laissés seuls aw logis; ils allèrent se coucher dans un coffre 
de méênage dont le couvercle retomba sur enx. La mère, a son retour, cher- 
cha les enfants dans sa maison et dans le voisinage, sans qu’aucun indice 
pût la mettre sur la voic. Trois heures environ s’étaient écoulées dans cette 
anxiété lorsque enlin elie ouvrit; par ane sorte d'instinct, le meuble où ses 
eulants s’élaient emprisonnés. Ces trois malheureux étaient déjà inanimés. 
De prouipts s. cours iurent employés pour combattre Pasphiyxie; mais tous 
les symptòmes de la vie nc tardèrent pas à disparaître chez les deux plùs 
jeunes: ils succombèrent dans la nuit, ’ 


— Â quelques jours de distance sont n.orts les deux hommes les plus 


riches de Paris, les possesscung des deux plas grandes fortnnes kr 


resde France, — M, le comte Koy ct-M, le marguis d'Aligre, Ces deux for- 
tunes eolossales se trouvent frappées én même temps et briëées par le par- 
tage des successions. Ce sonl comme deux monuments qui s’écroulent, deux 
palais dont on fait plusieurs maïsóns ed an 

Sans doute on trouverait encore dans le monde financier des fortünes 
égalesà celles-là, et certainement on en citerait au moins une beaucoup 
plus considérable ; mais ees richesse.s, placées dansla banque et dans les 
hautes spéculations industrielles, sont soumises aux chances des affaires; 
ce sont des fortunes militantes ct flottantes qui ù'ont rien de fixe, rien d’ar- 
rêlé, On a va les plns belles pyramides de millions s’éerouter tout d'un 
coap au moment où Pon admirait Veur solidité puissante et leur état pres- 
tidigieus. M. Roy et M. d’ Aligre étaiënt les deux honimes les plus riches de 
France parce que leurs fortunes, plaeées en dehors de toute chance, ne 
touchaient par aucun point au terrain mouvant des spéculations, et consis- 
taient principalement en biens immobiliers ct en rentes sur l'Etat pour une 
valeur inmense. - On RN: 

M. Roy ct M. d'Aliggre étaient riches également à pen près et au même 
degré, Ml avaient l'un et Pautre un revenu d'environ deux millions; — 
plutôt plus que moins ; — et fe revenu représentait un capital énorme en 
terrês ‚ en maisons’, en fermes , en châteaux , en forêts. Chaquc année, 
ces deux grandes Fortunes étaient augmentees par le fruit de Pépargne, car 
M. Roy ct M. d'Aligre pratiqnaient, Pan et l'áatre, les règles de fa. plus 
stricte économie. sd N% 

‚Hs n’avaient aucun faste; On aùrait dit qu’ils eraignaient d'humilicr 
leurs conteinporains en déployant toute la splendeur que leurs moyens léur 
permettaient, Ils menaieùt ane vie exempte d'éclat; ils fayaient le Iuze;— 
e'étaient des riches honteux. 

Jamais la echronique n’eut À citer de lear part un acte de magnificence. 
Les grandes manières et la profasion n'étaient ni dans leurs geûts nt dans 
leur caractère. Avez-vous jamais entendu citer les équipages de M. Roy ? 
les fêtes de M. d'Alijre ? Non. Ils ne donnaient pas dans ces vanités-là 5 ils 
vivaient modestement ; ils aimaient à recevoir de l’argent, mais non à reec- 
voir du mondez-ils se plaisaient à philosopher en tête à tête avec leurs écus. 

Noblesse oblige, dit-on ; mais on n'a jamais dit: Richesse oblige. Crest 
un préjugé que les sages de Ìd'finänce ont cu soin.de ne pas laisser s’ériger 
en aphorisme. M. Roy et M, dAligre ne se croyäiënt done pas obligés à me- 
mer un traïn de prince, à avoir une maison splendidement montée, à tenir 
table ouverte, et à reeevaif nornbreuse soeiëté l'hiver dans leur hôtel de 
Paris, Pété dans un de leurs châteaux. — Ils ne se croyaient pas davantage 
tenusà laire de larges libéralités, — ni à encourager les arts en achetant 
des tableaux et des statues. Parce qu’on est riche, ce n'est pas une raison 
pour jeter son argent par les fenêtres, M. Roy et M, d'Aligre, usant de leur 
droit, se contentaient de dépenser à pen près le revenu de leur revenu. 

Ces opulents écoriomes saventscalsle bonheur qu'on éprouve à thésauri- 
ser el à élever ainsi sae à sae le monument d'une fortune colossale. Les pri- 
vations sont douces au prix dé eette'jouigsanee. Qu’importe ee que dira le 
monde ? S'il eritiqùe d'une part, il almire de Waûtre, IÌ raille lPavarc, mais 
il salae profondément le millionnairé, k ea kan 

” D'ailleurs, avec tant de richesse, Pavarice devient de loriginalité. Ce 
n'est plus un vice, c?est une bizarrerie. Quand un homme qui a deux mil- 
lions de rente réunit, par la force des circonstances, vingt-cinq convives à 
sa table ct fait servir une bouteille de vin de Champagne, —une scule bou- 
teille qui se vile,mais qui ne se remplace pas, — les gens qui restent le go- 
sier sec, sont entraînés a considérer la chose sous un côté plaisanit. La sur- 
prise surpasse la déception, cl lès buveurs dégus disent tout bas : - … C'est 
un bon Lour à raconter. A 

Ce même avare‘donne à son valet de chambre un chapeau’râpé, piteax, 
délahré, — tel enfin qu'ést un'chapcau lorsqu’an avare le quitte, ou platôt 


lorsqu'il quitte un avare. Qnelqucs jours après, le millionnaire voït'son va- | 
let coiflé d'un chapeau passable, et il s'étonne tout haut de cette'éléganeé | 


inaccoulumée. — Qu’est-ce que cela? Demande t-il. — C'est le chapeau 
que vous m’avez donné, monsicue, et que ‘le chapeliër a ainsi restauré 
moyennant la somme de vingt sous. — Vraiment! dit le maître en mettant 
sur sa têle le chapean du valet; ce chapeau est trop bon’ pour toi; je me 
ea en te le donnant ; voici tes vingt sous; jele reprends ct je Ie 
garde, 

_ On araconté une fonle d'anecdotes parcilles à celles-là, sur M. d’Aligre 
particulièrement; mais il ya dans la plupart de ces historiettes beaucoup 
d’invention ezagérée. EENS Ee 

Le trait distinctif du caractètò páreimonicux de M. d'Aligre était- son 
aversion pour le rôle wijk enn mieux aimé gagner ane: mlaladie 
quese créer un debiteur. Prêtérde l'argent était la dernière chose qu'il eût 
faite volontairement. Ee ee ee 

„Gependant les emprunteurs ne manquaient pass ils acconraient vers 
cette éblouissante fortune conime des moucherons autourde la flamme 
d'une bougie, De même que togs les heureux et tons les puissants de la 
terre ,M. d'Aligre avait beaucoup d'amis ct une foule de eourtisans. Or, il 
advenait souvent qu’un de-ces amis ou un de ces flatteurs se détachait da. 
groupe, prenait à part M. d’Aligre , lut révélait une situation embarassée ct 
le priait de lui prêter une certarfie somme pour se tirer d’affaire ct sortir de. 
cette diffieulté momentanée,  “- oe EN 

_M. dAligre avait, pour ces oecasions-lá, un plan de conduite qwil -sui-- 
vait toujours avee ane exactitade mêéthodique. hid 

— Vous me demandez de argent à emprunter? disait-il. 

Nn Oui. ì 
— Combien ? E be . 8 
L'emprunteur disait le chiflre de la somme, et ajontait ordinairement: 
— C'est une misère pour un homie aussi riche que vous. 

— Très bien, reprenait froidement M. dAligre. 


_Et allant à son secrétaire, il en rctirait un énorine registre qu’il ouvrait- 


au dernier feuillet entamé par l'écriturc. 


K Pais prenant ùne plame, il inserivait le nom de Pemprunteur, — en se 
faisant quelquefois dicter les prénoms et lorthographe du nom propre. 


Lemprunteur était scerètemcut charmé de cette for alité de bon 
augure. ak 

M. d'Aligre inserivait ensnite la date de Pemprant ; puis ilse fairait ré- 
péter le chiffre. ee AN . 

— Je vous demande pardon de eos détails fastidienx, disait-il avec sa 
politesse de marquis. 


t-elle pas respectable ? En bien! il est entièremen 
“ons semblables à celle que je viens d’y mettre, et 


































hen 
= Commcht done ! reprenait Î'autre, en affaires on zi oe 
trop d'ordre et de póuctualité. > ecu ® 
L'inseription faite; M. d’Aligre disait à Pemprunteur aves 8 
sang-froid : Et Ees Gus nie 
— Il mest impossible de vous rendre Je service qe Pe pe 


ie 


— Ah bah ! s’écriait Pemprunteur;, tombant du faîte 
dans labîme de la eonsternâtion,’” En 

— Absolument impossible, reprenait M. d’Aligre. 

— Comment! avec votre fortune? En 

— Je suis riche. tl est vrai; mais.» el 
_ — Vous pourriez sans vous gêner, me prêter une somme 3 
forte. ie, 

— Vous croyez ? Examincz ce registre. …artorielf 

— Où vous m'avez inserit ? Mais pourquoi cette inscripliefs 
prêtez pas? 


« en Eee ne vó 
— Comment trouvez- vous ce grand-livre ? Sa dimension ® ak 
t consacrt.en”, 


j'en suis à 
niers feuillets. Voyez, la première ligne date de Vémigra 
J'étais riche déjà, riche dans l'ezil. et les emprunteurs & gen 
dès lors l'idée de commencer cet ouvrage pour me servir de U 
ct m'absoudre des refus quc j'étais contraint de faire, Toutes: 
m'ont été demanuées à emprunter avec la date de l'cmpr® 
Pemprunteur sont exactement inserits dans ee livre. L’addits®f 
poursnit de page en page, et le total, si consolant pour 
J’avais prêté tout argent qu’on a voulu n’emprunter.Je8 
réduit à la mendieité; —- car je n'ai pas besóin de vous 
de:ces prêts auraient été faits sans esprit de retour, les erf 
tout jamais dans l'impossibilitéde s’acquitter. » - k 

En effet, M‚ d'Aligre a conservé précieusement jusqu'à? 
ce registre, qui avait plus de mille pages in-folio couvertes 
Le total des prêts refusés s'élevait année dernière à anas 
passait de beaucoup le capital dedeux millions de rente” 
inarquis laisse à ses hériliers. 


_Koninfsd. Nederd. Schouwwob® 
Op Vrijdag 21 mei 1847. (Geen abonnement, 
vrijbilletten gangbaar) 


Teu voordeele der rifetens Weezen van : wijlen Mw de we 
KONING. — Debuut van den heer G. VAN BES 


j FENELON, en Be ä 


of de Kamerijksche Kloosterlingen , tret? 
‘drijven , het franche vän- Marie Joseph Chenier vrij gevolgd doo. 
broek. In vele jaren niet vertoond. — Gevolgd “door: Vat 
Kleiuzoon van een groot Man , vrolijk blijspel 
één bedrijf, naar hel Fraûsch , door den heer W, Greeven. En vers ‚ 
vertoond. i kn a 
De aánvang ten zeven wre, 





T'héâtre-Royal-Franct 
Samedi 22 mai 1847. — (3° Représentalion suppl 
Les MHuguenots, 


Grand opéra en-bactes. 







Vu la longueur du Spectacle, on commencera à 6 heuref 
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RA HAVE, chez Léopoid Loebenberg . 


